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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- CHAMARANDE  (Louis d'ORNAISON, comte de), 7 septembre 1684 
 2.- CHEMERAULT  (Jean-Noël de BARBEZIERES , comte de), 4 avril 1693 
 3.- LAMBERT  de SAINT-BRIS  (Henri-François, marquis de), 2 février 1697 
 4.- BOISSET de GEAIX  (N. de), 28 avril 1711 
 5.- LA LUZERNE  (N. de BRIQUEVILLE , marquis de), 6 mars 1714 
 6.- LA LUZERNE  (Gabriel de BRIQUEVILLE , chevalier de), 4 décembre 1722 
 7.- MAILLY  (Louis, marquis de), 6 mars 1743 
 8.- IMECOURT (N. de WASSINGHAC , marquis d’), 1er décembre 1745 
 9.- MOLAC  (Corentin-Joseph LE SENESCHAL de KERCADO , marquis de), 1er janvier  
  1748 
 10.- ESPARBES de LUSSAN (Louis-François, marquis d’), 1er décembre 1762 
 11.- CLARAC  (Roger-Valentin, comte de), 11 mai 1769 
 12.- CAUSANS (Jacques de VINCENT de MAULEON , comte de), 17 avril 1774 
 13.- MONDYON de SASSAY (François-Joseph-Pierre de), 25 juillet 1791 
 14.- MAURAND de PUCH (Pierre), 27 mai 1792 
 15.- MONTREDON  (Joseph-Charles de), 8 mars 1793 
 
 
Ce régiment a été créé le 7 septembre 1684 sous le titre de la province de Périgord, titre qu'il 
a porté jusqu'en 1775. 
Après quelques années passées dans les garnisons du Nord, il fut envoyé en 1690 à l'armée 
des Alpes et il contribua beaucoup à la prise de Cahours. 
Il combattit avec valeur autour de l'abbaye de Staffarde ; il était placé à l'extrême droite de la 
2e ligne, derrière le régiment de Grancey, il suivit ce corps dans sa belle charge à travers les 
marais, et il prit 3 canons à l'ennemi. 
Le lieutenant-colonel du BOURDET y reçut une blessure grave et fut laissé pour mort sur le 
champ de bataille. 
Périgord participa la même année à la prise de Saluces, de Barges et de Suze. On le voit en 
1691 aux sièges des places du comté de Nice et de la Savoie. 
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En 1692, il est appelé en Flandre et se trouve à la prise de Namur, à la bataille de 
Steenkerque et au bombardement de Charleroi . 
Le 12 juin 1693 il quitte les Pays-Bas avec le Dauphin pour se rendre sur le Rhin, et à la fin 
de 1694 il retourne en Piémont, est mis en garnison à Pignerol, sort de cette place en 1696 
pour être employé au siège de Valenza, passe en Catalogne, contribue à la défaite du prince 
de HESSE-DARMSTADT et a l'honneur, 15 juin 1697, d'ouvrir la tranchée devant 
Barcelone à l'attaque de gauche. 
En décembre 1700, Périgord reprend le chemin des Alpes. 
En 1701 il combat à Chiari dans la brigade de Royal-Vaisseaux. 
Il est en 1702 aux affaires de Santa-Vittoria  et de Luzzara et aux sièges de Luzzara, de 
Guastalla et de Borgoforte. 
L'année suivante il combat à Stradella et à Castelnuovo de Bormia ; participe à prise de 
Nago et d'Arco dans le Trentin et à celles d'Asti et de Villanova d'Asti  dans le Montferrat. 
En 1704, il fait les sièges de Verceil et d'Ivrée et commence celui de Verrue. 
Le 1er mars 1705, ses grenadiers marchent avec ceux de Piémont à l'attaque du fort de l'Isle, 
dont la prise amène enfin la capitulation de Verrue. 
Au mois d'août, Périgord est à la bataille de Cassano ; on le voit en 1706 au siège et à la 
bataille de Turin . Après cette journée, il lui restait 142 hommes présents aux drapeaux. 
 
On retrouve Périgord en Espagne en 1707. Il fait d'abord partie du corps commandé par M. de 
LEGALL  dans la Navarre. Il joint plus tard l'armée du duc d'ORLÉANS et sert au siège de 
Lérida . 
En 1708 il était au camp de Ginestar, d'où il fut détaché le 1er juin  pour aller chasser 
l'ennemi de Falcète. Il y avait là 2 400 fantassins et miquelets et 400 chevaux. Arrivé le 2 de 
bonne heure devant Falcète avec quelques autres troupes, Périgord attaque sur le champ, tue 
500 hommes, fait 600 prisonniers dont 33 officiers, et s'empare de tout le bagage. Il se rend de 
là au siège de Tortose, où il monte plusieurs gardes avec Normandie et La Couronne. 
Au mois de septembre, il est encore détaché du camp d'Agramont pour courir sus aux 
miquelets, et au mois d'octobre il s'empare d'Ager. 
Il sert encore en 1709 en Catalogne avec le maréchal de BEZONS, part en 1710 pour le 
Dauphiné et demeure pendant les deux campagnes suivantes au camp du Saut d'Oulx. 
En 1713, il est envoyé sur le Rhin : il y est rallié par un 2e bataillon créé le 1er février 1701, 
resté jusque là dans les garnisons de Flandre et d'Alsace, et qui avait pris part en 1708 à la 
belle défense de Lille . 
Le régiment entier est employé aux sièges de Landau et de Fribourg ; le 2e bataillon est 
réformé en 1715. 
Le régiment a fait la campagne de 1719 et s'est trouvé aux sièges de Saint-Sébastien, de 
Fontarabie et d'Urgell. 
Périgord est le premier régiment français, et le seul parmi ceux dont j'écris l'histoire, qui 
ait croisé la baïonnette avec les Russes. 
En 1733, Stanislas LEZCZINSKI  avait été élu roi de Pologne. L'Autriche et la Russie 
s'opposèrent à l'élévation du beau-père de LOUIS XV , firent réunir une nouvelle diète qui 
donna la couronne à l’Electeur de Saxe et envoyèrent en Pologne une armée qui eut bientôt 
forcé STANISLAS à se renfermer dans la place de Dantzig, où il fut aussitôt assiégé. On jeta 
les hauts cris à la Cour de France, et le cardinal de FLEURY  se vit obligé de faire quelque 
chose pour calmer l'irritation des partisans de la guerre. Il envoya au secours de STANISLAS 
une petite escadre portant les trois régiments d'infanterie de Périgord, de La Marche et de 
Blésois, en tout trois bataillons et 2 400 hommes, sous le commandement du brigadier de LA 
MOTHE-LA PEYROUSE . 
Cet officier, auquel le cardinal avait sans doute recommandé la prudence, ayant reconnu, à 
son arrivée en vue de Dantzig, qu'il s'agissait, pour pénétrer dans la place, de marcher sur le 
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ventre de 30 000 Russes bien retranchés, se résolut à aller attendre de nouveaux ordres dans le 
port de Copenhague. 
Il y avait alors près de la Cour de Danemark, en qualité d'ambassadeur de France, un jeune 
seigneur breton plein de feu et de générosité, qui avait pris fort à cœur la cause de 
STANISLAS : c'était le comte de PLELO . 
Indigné de la mesquinerie des secours envoyés par FLEURY,  et plus encore de la 
circonspection de M. de LA PEYROUSE, il prend sur lui d'agir, et s'empare du 
commandement de l'expédition, décidé à secourir Dantzig ou à périr. Parti de la rade de 
Copenhague le 21 mai 1734, les Français arrivent le 23 dans celle de Dantzig ; mais, en 
entrant dans la Vistule, ils trouvent l'armée russe établie entre le rivage et la ville, et doivent 
pour le moment renoncer à entrer dans la place. Ils débarquent sans opposition et campent à 
Fahrwaser, sous le canon du fort de Wechselmunde, à l'embouchure du fleuve. 
Le 27, malgré les renforts que les Russes avaient encore reçus, PLELO  veut essayer de 
s'ouvrir un passage. Il se précipite avec ses trois bataillons, Périgord en tête, sur les 
retranchements, force trois lignes et tombe criblé de balles, au moment où il atteignait les 
glacis de Dantzig. Sa mort jette l'irrésolution dans le cœur des soldats, qui se retirent sous 
Wechselmunde. 
Ce faible corps, bloqué dans un marais et séparé de la flotte qui l'avait amené, se trouve 
bientôt dans la position la plus périlleuse ; il résiste cependant à trois attaques des Russes, et il 
ne capitule que le 22 juin. Les 1 000 hommes qui restaient de l'expédition obtinrent les 
honneurs de la guerre et d'être transportés aux frais de la Russie dans un port de la Baltique. 
Le roi STANISLAS parvint à s'échapper de Dantzig sous un déguisement, et la ville ouvrit 
ses portes le 28. 
La dernière partie de la capitulation fut interprétée avec la plus insigne mauvaise foi par le 
comte de MUNICH , qui commandait l'armée russe. En demandant à être conduits dans un 
port de la Baltique, les Français avaient entendu évidemment un port neutre, d'où ils pussent 
ultérieurement regagner la France. 
Ils étaient montés sans défiance, le 26, sur les bâtiments russes, avant même que la 
capitulation fût signée : MUNICH  les fit transporter à Cronstadt, et la cour de Saint-
Pétersbourg, sous prétexte que des vaisseaux français avaient capturé des navires russes, les 
interna en Livonie, pour être traités en prisonniers de guerre jusqu'à l'arrangement des 
différends. Telle fut l'issue de cette première rencontre entre les Russes et les Français. 
 
En 1741, Périgord, qui avait tenu garnison à Cherbourg et Valognes depuis son retour de 
Russie, fit partie de l'armée du Bas Rhin, marcha en Westphalie et fut cantonné à Osnabrück. 
Au mois d'août 1742, il se rapprocha du théâtre de la guerre, passa l'hiver à Dunkelfingen, se 
trouva, en mai 1743, à la défense de Deckendorf, où 7 officiers et 56 hommes furent mis hors 
de combat, rentra en France et fut mis en garnison à Sedan. 
Passé en 1744 à l'armée des Alpes, il contribue à la conquête du comté de Nice, fait les sièges 
de Châteaudauphin, Démont, Coni et assiste à la bataille de la Madonna de l'Ulmi. 
En 1745, il prend part aux sièges de Serravalle et de Tortone, au combat de Rivaronna, à la 
soumission d'Alexandrie, Valenza, Asti et Casal. 
Il fut entièrement ruiné en 1746, aux batailles de Plaisance et du Tidone. 
Le colonel d'IMÉCOURT  fut blessé dans chacune de ces deux rencontres, et le corps fut 
tellement écrasé dans la dernière par le canon autrichien, qu'il ne resta pas 20 hommes debout. 
Un caporal s'y distingua par une action et un mot sublimes. Il ramasse un drapeau et se tient 
immobile sur le champ de bataille avec quelques soldats qui se réunissent à lui. 
« Que faites-vous là ? lui crie le comte de MAILLY . – Vous le voyez, mon général, je garde 
la place du régiment de Périgord, avec ce qui en reste. » 
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Périgord se rétablit promptement derrière les Alpes, et il reparaît, le 19 juillet 1747, au 
sanglant combat d'Exiles, où M. d'IMÉCOURT  trouva une mort glorieuse. Le régiment 
rentra ensuite en Italie et passa l'hiver suivant à Gênes. 
Il fit partie en 1748 de l'expédition de Savone et fut placé dans le poste de San-Giacobino, 
où, dominé par le canon de la place, il eut 60 hommes mis hors de combat. Il rentra en France 
en décembre 1748, fit partie en 1753 du camp de Beaucaire et en 1756 de celui de Calais. 
En mars 1757, Périgord part pour Stockheim, rendez-vous de l'armée du Bas Rhin. Il est 
aussitôt employé au blocus de Gueldres, qui ne capitula que le 22 août, et il y est laissé en 
garnison. Il passe plus tard à Embden et marche sur Zell et à l'occupation de Brême. 
En 1758, il assiste l'arme au bras à la bataille de Créfeld, et il entre ensuite dans Dusseldorf 
avec Vastan et Foix. Comme ces régiments, il refuse d'accéder à la capitulation par laquelle le 
commandant autrichien remet cette place à l'ennemi. 
En sortant de Dusseldorf, il rallie l'armée et combat avec valeur, 5 août, à l'attaque du pont de 
Rées. 
Sous les ordres de CHEVERT , il retourne trois fois à la charge et laisse à chaque fois une 
centaine d'hommes sur le terrain. Il rentre en France épuisé en octobre et sert sur les côtes 
jusqu'à la fin de la guerre. 
Il était à Brest en 1762, et l'ordonnance du 10 décembre l'affecta au service des ports et 
colonies. Envoyé alors à Aix  et Marseille, il passe à Navarreins et Saint-Jean-Pied-de-Port 
en mai 1763, à l'île d'Oléron en décembre 1763, à Monaco en mai 1764, à Perpignan en 
novembre 1766, à Rocroi en octobre 1767, à Dunkerque en octobre 1768, à Rochefort en 
novembre 1769. Il s'embarque dans ce port le 20 décembre pour passer à la Martinique . 
Rentré en France par Brest, le 13 avril 1773, il est d'abord envoyé à Poitiers, puis à Béthune 
au mois de septembre. C'est à Béthune, et par suite de l'ordonnance du 26 avril 1775, qu'il 
reçut par incorporation le régiment de La Marche-Prince, ci-devant Nivernais, qui forma son 
2e bataillon. 
Il devint en même temps la propriété de Louis-François-Joseph de BOURBON-CONTI , 
comte de LA MARCHE , et quitta le nom de Périgord pour prendre le titre de La Marche-
Prince, qu'il ne porta que pendant 18 mois. 
Le 12 septembre 1776, à la mort de son père, le comte de LA MARCHE  devint prince de 
CONTI , et son régiment prit le nom de Conti, qu'il a porté jusqu'à la fin. 
Conti, se rend de Béthune à Lille  en octobre 1777. Il va depuis à Pontorson et Coutances en 
mars 1778, à Honfleur  en août 1778, à Saint-Malo en juillet 1779, à Nantes en novembre 
1779, aux Sables-d'Olonne en juin 1780, à Poitiers en novembre 1780, à Belle-Isle en 
octobre 1781, à Quimper en avril 1783, à Lille en novembre 1783, à Dunkerque en 
novembre 1785, à Calais en mars 1788 et à Amiens en juillet 1789. Il passa dans cette ville 
les moments difficiles de 1789, et s'y conduisit sagement. Il fut envoyé à Gravelines en 
octobre 1790, puis à Saint-Omer et Boulogne en avril et mai 1791, et à Calais au 
commencement de 1792. 
Quand la guerre éclata, le 1er bataillon fut dirigé sur l'armée du Nord ; le 2e fut jeté dans 
Dunkerque. 
 
Le 1er bataillon, appelé dans l'Argonne pendant l'invasion prussienne, fut mis en garnison à 
Metz après la bataille de Valmy, et fit partie en 1793 de l'armée de la Moselle. Il a servi 
depuis aux armées des Ardennes et de Sambre et Meuse, et n'a été versé que le 17 mai 1795 
dans la 149e demi-brigade, dont il devint le 1er bataillon. Ce 1er bataillon est passé, le 5 mars 
1796, à l'armée de Sambre et Meuse, dans la formation de la 105e demi-brigade de ligne. – 
Voir au régiment de Navarre. 
Le 2e bataillon de Conti, contribua en 1792 à la première conquête de la Belgique et passa 
l'hiver à Ruremonde. En février 1793, il suivit DUMOURIEZ  dans la pointe qu'il fit en 
Hollande, et il était le seul bataillon de ligne présent au fameux camp des castors entre 
Roowaërth et Swaluwe. 
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Ce bataillon a continué de servir à l'armée du Nord jusqu'à son incorporation dans la 150e 
demi-brigade, effectuée le 18 août 1794. Le 1er bataillon de la 150e a été versé, 31 août 1796, 
à l'armée de l'Intérieur dans la 21e nouvelle. – Voir au régiment de Flandre. 
 
Périgord avait des drapeaux dont chaque carré était partagé en trois triangles. Le triangle du 
milieu était jaune dans les quatre carrés. Les triangles extérieurs étaient de taffetas rouge et 
vert changeant dans deux quartiers, et rouge et jaune changeant dans les deux autres.  
En passant dans la maison de Conti, il reçut de nouveaux drapeaux aux couleurs de son 
nouveau chef : rouge dans deux quartiers, isabelle dans les deux autres. 
Le régiment obtint aussi alors la prévôté. 
Son premier uniforme comportait les parements bleus, le collet et la veste rouges, les boutons 
blancs, les pattes ordinaires garnies de 3 boutons, 3 boutons sur la manche, chapeau bordé 
d'argent. 
De 1763 à 1775 il a porté le parement et le collet vert de Saxe. 
En devenant régiment de prince, il eut les revers et les parements bleus et les boutons blancs. 
On y ajouta en 1776 le collet cramoisi. 

 
 

*************************** 


